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La Suisse doit agir!
POLITIQUE. «Je suis né en 1930 dans le Sud-
Ouest, la première chose que j’ai connue ça a 
été les réfugiés de la guerre d’Espagne […]  
Ensuite ça a été 1939 […] et le développement 
de la guerre avec toutes les horreurs que vous 
imaginez, puis les guerres coloniales. Entre ma 
naissance et mes 30 ans ce fut la guerre, la 
guerre, la guerre. Par conséquent, j’ai une admi-
ration éperdue pour la paix que nous a procurée 
l’Europe. Au fond de mes rides, il y a ce malheur-
là, qui ne me quittera jamais. Chaque fois que je 
me regarde dans la glace le matin et que je me 
rase, je me dis: “Michel, nous sommes en paix! 
Michel, nous sommes en paix!” C’est exception-
nel, cette paix est exceptionnelle.»

Ainsi parlait le philosophe et historien Michel 
Serres peu de temps avant sa mort dans une 
émouvante interview. Comment ne pas penser  
à ces paroles si sages en ce petit matin de février 
où la nouvelle de la déclaration de guerre de la 
Russie à l’Ukraine tombe sur nos ondes et nos 
écrans? Notre réplique doit être immédiate et 
sévère. Nous ne pouvons accepter que notre 
pays brandisse sa neutralité lorsque des prin-

cipes internationaux sont bafoués par un dicta-
teur affichant un mépris total des fondements 
mêmes de la démocratie. J’attends de la Suisse 
qu’elle se montre ferme et j’applaudis sa déci-
sion de s’associer aux sanctions de l’UE contre  
la Russie. Je demande au Conseil fédéral qu’il 
garantisse rapidement et efficacement une pro-
tection et un accueil solidaire aux personnes en 
provenance d’Ukraine.

Il est certain que la situation géopolitique oc-
cupera une partie de nos journées bernoises. Le 
travail parlementaire doit toutefois continuer –  
il a déjà été mis à mal par deux ans de pandé-
mie. Dès demain, nous aborderons l’importante 
initiative pour les glaciers, qui exige que la 
Suisse réduise à zéro ses émissions de CO2 d’ici 
2050. Je suis convaincue de la nécessité d’agir 
vite, la question demeure toujours: comment? 
Contre-projet direct du Conseil fédéral, contre-
projet indirect de la Commission de l’environne-
ment, de l’aménagement du territoire et de 

l’énergie du Conseil national (CEATE-N): même 
les experts reconnus se renvoient la balle. Une 
seule certitude: le refus de la loi sur le CO2 nous 
condamne aujourd’hui à rattraper le temps  
perdu…

Un point positif au tableau, je suis très satis-
faite d’une bonne nouvelle pour la qualité des 
soins et les coûts de la santé: mon initiative en 
faveur de l’assistance pharmaceutique (ou «mo-
dèle fribourgeois») a désormais passé la rampe 
de la commission ad hoc des Etats, cette der-
nière ayant donné mandat à la commission 
sœur de légiférer dans ce sens. Pour rappel,  
il s’agit de rémunérer le travail des pharmaciens 
aussi lorsqu’ils ne remettent aucun médicament, 
par exemple lorsqu’ils gèrent la médication dans 
les établissements médicosociaux.

Cette session de printemps est également 
pour moi la première sans masques ni plexiglas 
depuis ma toute première session en…  
décembre 2019. Comme ce sera bon de redé-
couvrir tous ces visages! Nous avons plus que 
jamais besoin de chaleur humaine, de solidarité 
et de sourires.  MARIE-FRANCE ROTH PASQUIER

SOUS LA COUPOLE

Les Fribourgeois sont représentés sous la Coupole fédérale 
par sept conseillers nationaux et deux conseillers aux Etats. 
Parmi eux, deux Gruériennes et un Glânois, tous de partis 
politiques différents. Pendant les sessions parlementaires, La 
Gruyère leur donne carte blanche, à tour de rôle, pour racon-
ter les coulisses de leur travail, débattre d’un sujet qui fait 
l’actualité à Berne ou décrypter les impacts d’une décision 
sur la région. Aujourd’hui, place à la centriste de Bulle Marie-
France Roth Pasquier. GRU

ANTOINE VULLIOUD

Concevoir son propre satellite
Une manche du 
concours de minisatel-
lites CanSat est organi-
sée cette année en 
Suisse. Une équipe de 
l’Ecole des métiers y 
participe et s’est re-
trouvée hier à Epagny 
pour apprendre à 
coudre l’indispensable 
parachute.

XAVIER SCHALLER

SCIENCES. Comment permettre 
à un minisatellite de 350 g d’at-
teindre le sol sans encombre à 
une vitesse de 7 mètres par 
seconde? La question fait pen-
ser aux baignoires qui fuient 
des cours de math. Mais pour 
les apprentis de l’Ecole des 
métiers de Fribourg (EMF), 
réunis hier à Epagny, elle est 
très concrète. En tant que team 
EMFsat, ils participent au 
concours éducatif SwissCan-
Sat, organisé par l’Agence spa-
tiale européenne et la HES-SO 
(lire encadré).

La société Gruyère Para-
pente les a accueillis pour un 
cours accéléré de fabrication 
de parachute. «Notre satellite 
(photo), de la taille d’une ca-
nette, sera accroché à un bal-
lon-sonde de Météo Suisse et 
largué à 1 km de hauteur», ex-
plique Paolo Venancio Jordao. 
Le Grandvillardin est l’un 
des trois informaticiens 
de l’équipe, avec Melvyn 
Vanden Broeck (La Tour-
de-Trême) et Jérémy Prin 
(Estavayer). La team compte 
autant d’électroniciens – Joris 
Vuagniaux (Marsens), Thomas 
Dürrmeier (Fribourg, absent 
hier) et Nicolas Di Domenico 
(Autigny, absent hier) – ainsi 
qu’un automaticien, Nathan 
Roubaty (Orsonnens).

Missions à accomplir
Durant sa descente, l’engin 

devra mener à bien différentes 
missions. «Deux sont imposées 
– mesures de la température 
et de la pression de l’air – les 
autres définies par les partici-

pants, indique Melvyn Vanden 
Broeck. Nous serons jugés sur 
l’originalité de notre projet, sa 
complexité et sa pertinence 
scientifique.»

La communication fait aus-
si partie des critères. Joris 
Vuagniaux filme ainsi les diffé-
rentes étapes pour alimenter 
la chaîne YouTube du groupe 
et le compte Instagram. «Les 
liens sont disponibles sur notre 

site emfsat.ch. Mais celui-ci ne 
compte pas pour le concours.»

Pour en revenir au para-
chute, c’est Jérémy Prin qui a 
été chargé de le modéliser. 

Une fois le calcul effectué, son 
programme a dessiné les cha-
blons adéquats. Il doit encore 
découper et coudre le tissu.

Il suit donc attentive-
ment les explications don-
nées par Antoine Tinguely, 

qui travaille dans l’atelier de 
réparation que Gruyère Para-

pente a ouvert il y a trois ans. 
«L’entreprise nous a aussi trou-
vé un bout de parachute de 
secours jaune, note Joris Vua-
gniaux. On n’a pas choisi la 
couleur, mais ce sera très pra-
tique pour retrouver notre sa-
tellite.»

Missions spécifiques
L’atterrissage peut être une 

mission en soi: «Aux Etats-Unis, 
où le concours existe depuis 
plus longtemps, certains 
conçoivent des satellites qui 

se déploient en drône avant 
l’atterrissage et rejoignent le 
parking le plus proche, indique 
Nathan Roubaty. Pour une pre-
mière participation de notre 
école, nous avons préféré nous 
concentrer sur des missions 
scientifiques.» Chaque équipe 
doit aussi s’adapter aux com-
pétences disponibles.

L’EMFsat a basé sa concep-
tion mécanique sur cinq jambes 
à ressorts. «Elles seront libérées 
au début du vol par la traction 
ascendante du parachute, dé-
taille Nathan Roubaty, en charge 
du design 3D et de l’impression 
3D. Le but est d’augmenter la 
surface de contact au sol et 
d’absorber l’inertie restante.» 
Ces jambes accueilleront égale-
ment des panneaux solaires.

Des batteries seront néan-
moins intégrées. «En nous ins-
pirant des missions réelles de 
l’ESA, nous avons imaginé un 
satellite qui peut fonctionner 
plusieurs jours et continuer à 
recueillir des données», ex-

plique Paolo Venancio Jordao. 
Dans ce même état d’esprit, il 
mesurera le taux d’oxygène, de 
CO2 et d’humidité. «De quoi 
déterminer si l’atmosphère 
d’une planète est viable.»

Projet transversal
Le projet est accompagné 

tant par des profs de math, 
d’informatique, d’électronique 
que d’anglais. «Comme pour 
tous projets aérospatiaux, les 
rapports doivent être écrits 
dans cette langue, rappelle la 
directrice de l’EMF Estelle Ley-
rolles. L’intérêt de ce concours, 
qui compte comme travail de 
semestre, c’est aussi de com-
biner les branches techniques 

et les branches générales de 
maturité.»

Prochaine étape: tester l’ef-
ficacité du parachute avant 
d’intégrer les éléments élec-
troniques. «Nous allons 
d’abord le lâcher du toit de 
l’école, indique Melvyn Vanden 
Broeck. Ensuite, un prof qui 
pratique le parapente va le lar-
guer en vol.» ■

Pour fabriquer le parachute de leur satellite, Melvyn Vanden Broeck (de g. à d. debout), Nathan Roubaty, Joris Vuagniaux, Jérémy Prin et Paolo 
Venancio Jordao ont bénéficié des conseils d’Antoine Tinguely (assis), qui travaille dans l’atelier de réparation de Gruyère Parapente. ANTOINE VULLIOUD

Première édition 
en Suisse
«Let’s go into space.» La for-
mule fait rêver, depuis toujours. 
Et cette fois, on ne parle pas 
des délires mégalomaniaques 
de milliardaires en mal de 
reconnaissance. On parle de 
sciences et de jeunesse. On 
parle du concours international 
CanSat, organisé depuis la fin 
des années 1990 par l’Agence 
spatiale européenne. Objectif: 
concevoir, construire et lancer 
son propre satellite, intégré 
dans le volume d’une canette 
de soda.

Pour la première fois, une 
manche est organisée en 
Suisse, en partenariat avec la 
Haute Ecole spécialisée de 
Suisse occidentale (HES-SO), 
sous le nom de SwissCanSat. 
Les classes du secondaire 
étaient invitées à participer. Sur 
les quinze équipes retenues, 
trois sont fribourgeoises: la 
team 888 du CO de la Glâne, la 
team CO2P du CO de Pérolles et 
la team EMFsat de l’Ecole des 
métiers de Fribourg. Tous 
bénéficient des conseils de la 
Haute Ecole d’ingénierie et 
d’architecture de Fribourg 
(HEIA).

Les premiers vols sont 
prévus le 4 avril, si la météo le 
permet. L’équipe qui gagnera le 
concours national participera à 
l’épreuve internationale. XS

«Pour une première participa-
tion de notre école, nous 
avons préféré nous concentrer 
sur des missions scienti-
fiques.»  NATHAN ROUBATY




